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Livres

SIMONE FORTI, 
EN MOUVEMENT
Les éditions Nero publient New Book, un nouveau 
poème de Simone Forti, illustré par l’artiste.

Simone Forti, née en 1935 à Florence, est une 
danseuse et chorégraphe américaine recon-
nue. La dimension pluridisciplinaire de son 
travail, intégrant poésie et dessin, l’est sans 
doute moins. Âgée d’une vingtaine d’années, 
elle rejoint le Dancers’ Workshop d’Anna 
Halprin, un atelier en plein air qui axe ses 
recherches sur le mouvement et l’improvi-
sation. Dès les années 1960, la jeune femme 
associe le langage à son travail de chorégraphe, 
nourri par une observation attentive de la 
nature. La parole intervient dans ses pièces 
pour relancer ou commenter des gestes – plus 
tard, elle imaginera la « logomotion », une 
danse narrative au cours de laquelle surgissent 
dans le même élan la voix et les mouvements 
du danseur. 

À Rome, où elle séjourne longuement à la 
fin des années 1960, les mots prennent pro-
gressivement le chemin de l’écrit. En 1974, elle 
publie son premier livre, Handbook in Motion, 
consacré au mouvement, teinté de culture 

psychédélique et d’expérimentation du LSD. 
Suivent Angel, poème publié à compte d’au-
teur en 1978, et Oh Tongue (2003), qui réunit 
notes sur la danse, poésie et dessins. 

Le présent recueil, New Book, rassemble 
trois textes écrits en 2021 et 2022, qui, selon 
les mots de Simone Forti, fusionnent « pour 
devenir un seul et nouveau poème ». La nature, 
un des principaux motifs d’inspiration de la 
chorégraphe et auteure, laisse la place à des 
paysages urbains observés depuis son domi-
cile à Los Angeles : les lumières de la ville, les 
autoroutes, les voitures, les pigeons, les graf-
fitis, l’asphalte, les camions, les ouvriers jail-
lissent tels des flashs dans le texte. L’actualité 
politique infiltre comme à l’accoutumée son 
œuvre – les attentats du 11-Septembre, les 
élections étatsuniennes, le Covid-19 et le 
confinement, l’assaut du Capitole ou les Gilets 
jaunes. Elle mêle à ce matériau des éléments 
autobiographiques, évoquant de manière très 
crue la vieillesse, la valse des aides-soignantes 
et leur fatigue, le lit froid et vide, tout autant 
qu’un profond désir de vivre. La mise en page 
soignée semble faire danser sur la feuille les 
poèmes, accompagnés de trois dessins. Simone 
Forti a souvent associé le dessin à la danse et 

à la performance. Ici, les lignes, légèrement 
tremblotantes, évoquent un rythme, un 
souffle, presque une assonance.
CAMILLE VIÉVILLE

Simone Forti, New Book, Rome, Nero, 2024, 
édition anglaise, 76 pages, 16 euros.

L’actualité politique infiltre 
comme à l’accoutumée son 
œuvre.

ITALA FULVIA VILLA, UNE PIONNIÈRE 
DU MODERNISME SUD-AMÉRICAIN
L’architecte Léa Namer publie un ouvrage exhaustif consacré au cimetière de Chacarita chez Building Books.

Comment un tel bijou – en l’occurrence le 
cimetière de la Chacarita, à Buenos Aires 
(Argentine) – a-t-il pu rester aussi longtemps 
sous le radar des amateurs d’architecture 
moderne ? Espérons que la réponse ne soit 
pas uniquement parce que son auteure, Itala 
Fulvia Villa (1913-1991), était une femme, l’une 
des premières architectes argentines. Certains, 
jadis, ont attribué l’œuvre à… Clorindo Testa, 
un pionnier porteño du brutalisme ? 

Chacarita Moderna, la nécropole bruta-
liste de Buenos Aires de Léa Namer remet les 
pendules à l’heure. Cet ouvrage est le résultat 
d’une enquête de dix ans qui a débuté par un 
coup de cœur pour ce lieu que cette architecte 
française découvre en 2014, comme elle l’écrit 
dans un premier chapitre intitulé « Lettre à 
Itala » : « Tout à coup, l’immensité du ciel s’im-
pose à nous. Nous nous trouvons face à une 
énorme étendue d’herbe sur laquelle d’intri-
gantes toitures en béton semblent flotter ici et 
là, comme en lévitation. J’ai l’impression de 
percevoir la cime d’un arbre qui aurait grandi 

sous terre. Je me penche et découvre, ébahie, 
l’existence de deux niveaux souterrains sous 
mes pieds, je découvre ton Sexto Panteón ». 

Ce Panthéon – plus de 9 hectares – est une 
ville dans la ville, une nécropole souterraine 
similaire aux anciennes catacombes, « la pre-
mière et la plus vaste expérimentation d’ar-
chitecture moderne appliquée au domaine 
funéraire ».

NAISSANCE DE LA NÉCROPOLE BRUTALISTE
En 1949, lorsque la municipalité lance la 
construction du Sexto Panteón, elle y prévoit 
environ 150 000 sépultures : 96 000 niches 
pour cercueils, 7 000 pour les ossements, 
42 000 pour les urnes. Les travaux se déroule-
ront en trois phases, jusqu’en 1966. Diplômée 
« arquitecta » – le mot, à l’époque, n’existe pas 
encore – en 1935, Itala Fulvia Villa intervient 
alors que trois galeries souterraines sont déjà 
achevées, mais bouscule aussitôt le plan initial 
en creusant un niveau supplémentaire, intro-
duisant, de fait, une typologie de cimetière 
vertical. Mieux encore, elle s’éloigne allègre-
ment du style classique du projet originel, opte 
pour le béton brut et met en scène, de manière 
magistrale, la descente dans l’inframonde. 
Itala Fulvia Villa façonne avec ardeur sa 
modernité : superposition des niches funé-
raires, éclairage naturel grâce à une vingtaine 

de patios à double hauteur, escaliers surdi-
mensionnés et multiples claustras qui jouent 
avec l’ombre et la lumière, le tout dégageant, 
au niveau du sol, un parc paysager duquel 
émerge une dizaine d’édicules sculpturaux, 
logeant les circulations verticales vers les 
galeries souterraines. « Le style brutaliste et 
la liberté plastique du béton te permettent d’in-
voquer une nouvelle esthétique funéraire ainsi 
qu’une monumentalité nécessaire à un lieu de 
recueillement. À travers le répertoire de formes 
et de texture de la matière mise à nu, je ressens 
l’attention particulière que tu apportes aux 
visiteurs de ta nécropole », savoure Léa Namer.

L’ouvrage est riche de documents gra-
phiques (plans, coupes, élévations), d’une ana-
lyse de l’évolution du cimetière au fil du temps 
(1892-2024), d’un essai de l’historienne de 
l’architecture Ana Maria Leon sur le moder-
nisme sud-américain dans les décennies 1930 
à 1950, de portraits d’Itala ou de clichés de 
chantier, ainsi que d’une vaste campagne pho-
tographique du lieu tel qu’il est aujourd’hui 
par Federico Cairoli. Trois entretiens avec 
des cuidadores – personnes chargées par des 
particuliers d’entretenir les tombes de leurs 
défunts – partageant leur rapport à la mort et 
leur perception de cette architecture singulière 
complètent l’ensemble.
CHRISTIAN SIMENC

Léa Namer, Chacarita Moderna.  
La nécropole brutaliste de Buenos Aires,  
Paris, Building Books, 2024, 224 pages, 
35 euros.

« Le style brutaliste et la liberté 
plastique du béton permettent 
d’invoquer une nouvelle 
esthétique funéraire. »


